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PROFESSIOX DE FOI.

I l*  v i e u x  d e  l a  M e i i t a t ç u e  a u  i i e u p l e  d e  
P a r l a  e t  à  t o u »  le »  o p p r i m é » .

Peuple de Paris, en fait de révolution, tu n’es qu’un 
âne. Pardonne-moi ce premier compliment, tu le 
mérites. Tn es aussi embarras.sé de ta liberté que le 
coq de la fable était embarrassé de la perle qu’il avait 
trouvée sur son fümier.

J ’étais dans mes montagnes, où je  faisais paître mes 
vaches et buvais le petit vin du cru, quand on me ra- 
contajque tu venais de renvoyer Louis-Philippe, comme 
en 1830 tu avais fait de Charles X,

Je dis à mon voisin : Ces diables de Parisiens sont 
forts pour construire des barricades et ne boudent pas 
au feuj; mais je  parie qu’ils vont faire encore quelque 
sottise et manquer leur révolution.

Allons les aider de notre vieille expérience.
Sitôt dit, sitôt fait. Je quittai mes sabots, pris mon 

biton, me mis en route, et me voici.
Peuple de Paris, fais bon accueil au VIEUX DI3 LA 

MONTAGNE, au professeur dans l’art de faire la 
dernière des révolutions. C ar, saches-le bien , ce 
n’est pas sa faute si tu as manqué ton coup en 1789, 
si tn l’as manqué en 1793, si tu l’as encore manqué 
en 1830, chaque fois enûn que tu  as mis la main à la 
pâte pour faire une brioche au lieu d’une révolution.

J e  suis au monde depuis bien long-temps el j ’en ai 
vu de toutes les couleurs. Je n’ai pas toujours marché 
à la queue de la charrue ; j’ai assisté au drame de tes 
souffrances depuis la convocation des États-Généraux 
jusqu’à aujourd’hui ; je sais l’histoire des autres peu- 
jdes aussi bien que la tienne, et je me suis retiré sur 
nos montagnes pour réfléchir, pour interroger Dieu, 
pour connaître scs desseins éternels sur notre globe 
et sur fhamanité.

Jusqu’à présent, tous les révolutionnaires n’ont fait 
que des sottises. Le Christ pensait à tes guides quand 
il disait ; Ce sont des aveugles qui conduisent d’autres 
aveugles. Prends garde qu’ils te mènent à l’abime où 
ils tomberont pêle-mêle avec toi.

En 1793, tu as massacré et tu  t’es fait massacrer ; 
sous l’empire, tu as tué e t tu t es bravement fait tuer 
sur les champs de bataille; après l’empire, tu a s  eu 
Louis XVIII et sa Charte hypocrite ; comme tu n’ai­
mais pas les jésuites, tu  as chassé Charles X, et comme 
tu méprises souverainement le règne du veau d’or, tu 
viens d’expédier Louis-Philippe. Depuis bientôt 
soixante ans, tu  poursuis sans relâche un fantôme qui 
s'appelle la Liberté politique; mais, comme pierre 
qui roule n'amasse pas mousse, tu es plus pauvre, 
c’est-à-dire plus esclave que jamais. Aujourd’hui, tu 
tends la main et demandes l'aumône.

Dams tes efforts pour recouvrer ta liberté, tu res­
sembles au lion du Jardin-des-Plantes.;qui tourne sans 
cesse autour de' sa cage, qui mord ses barreaux, se 
b»l les flancs, use en vain ses ongles, rugit et hérisse 
sa crinière.

Pour que tu  en sois encore là, il faut que tes pro­
fesseurs dans l’art de faire les révolutions soient des 
ânes bâtés »u se moqueut iosolemment de toi.

Yeux-tu faire une vraie révolution, une révolution 
qui ne fa&se pas rire les tyrans et en Haïsse une fois
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pour toutes avec les exploiteurs, ou te contenteras-tu 
encore d’une mauvaise pasquinade, qui consisterait, 
par exemple, à mettre les couleurs de ton drapeau en 
travers au lieu de les poser en long, à t'alllubier du titre 
de citoyen, qui est une pompeuse dérision quand tu 
meurs de faim, à te coiffer d’un bonnet de la liberté 
qui sera plus ou moins mauvais teint ?

Si tels sont tes désirs, je retourne à mes montagnes, 
soigner mes vaches et boire le vin du crû.

Veux-fu, au conlrairc, une révolution qui ait l’air 
de quelque chose, qui culbute dans le fossé cette so­
ciété vermoulue, pourrie, gangranée, qui pue la cor­
ruption et tombe eu lambeaux? Ah !... pour peu que 
le cœur t’en dise, je te conduirai par un chemin 
qui n ’a pas de pierres, — nous irons droit au b u t, — 
droit comme la balle qui frappe un ennemi en pleine 
poitrine.

Car, vois-tu, en fait de révolution, je sais ce que 
personne ne sait ; je suis LE GRAND RÉVOLUTION- 
NAIBE, LE KÉVOJ.IiTIüNNAIRE FAR EXCEL­
LENCE, le seul révolutionnaire sérieux qui ait apparu 
dans le monde depuis le Ciirist, que le peuple ingrat 
laissa crucifier par les jésuites et les réacteurs de Jé­
rusalem. Le Christ est venu sur lu ferre pour préparer 
mon arrivée ; les nations m’attendent depuis dix-huit 
siècles ; rien de bon ne peut être fait en dehors de la 
marche que je vais te dict(?r.

Laisse de côté les barbouilleurs de papier, lu perds 
ton temps à  les lire ; moque-toi de tous les faiseurs de 
constitutions prétendues éternelles, et dont tu as 
changé plus souvent que de chemises, car avec ta fausse 
liberté, tu n’as pas toujours de chemises à mettre sur 
ton dos ; méfie-toi de la politique, qui a des yeux, des 
oreilles et point d’eiitraiües ; éloigne-toi des loups 
ravisseurs couvertsde la peau des brebis, viens à moi, 
et faisons ensemble la RÉVOLUTION SOCIALE ; son 
leure est arrivée, et malheur à qui laisse passer l'oc­
casion.

Peuple de Paris et de la France, je  viens de te faire 
ma profession de foi. Lis-la ou ne la lis pas, peu m’im­
porte, je n’en changerai pas une syHabe.

Ecoute-moi, et Dieu te bénira. Mais, si lu as des 
oreilles pour ne pas entendre, tu seras maudit de tes 
enl'ans. Ils te demanderont compte de leur bonheur 
que tu auras retardé de plusieurs siècles.

Il faut plusieurs siècles pour réparer la faute com­
mise par tout un peuple. Ne l’oublie pas.

Ton am i,
L e  v ie u x  d e  l a  Mo s i a g s e .

Soyez les rédacteurs de noire journal ; que l’histoire 
de vos sonffranccs seulève l’indignation universelle, et 
que lesglapissemens de l’égoïsme se taisent devant la 
VOIX solennelle du Lazare populaire . sortant de la 
tombe et levant vers Dieu ses bras décharnés !...

Opprimés et déshérités de toutes classes, de toutes 
langues, de toute tribu, de toute nation, nous tradui­
sons à la barre du tribunal de Dieu la société infernale 
qui. depuis six mille ans, pèse sur le monde ; nous in­
voquons voire témoignage; que votre témoignage ne 
nous fasse pas défaut, et jurez de dire la vérité, rien 
que la vérité, toute la vérité, Dieu et le genre humain 
vous écoutent !!! ...

Et vous, hommes de génie, que le monde ignore, et 
que vous ignorez vous-mêmes ; vous que la médiocrité 
intrigante relègue dans les galetas tandis qu’elle se 
prélasse dans les palais, répondez à mon appel. Vous 
êtes les fils aînés de Dieu; vous êtes les prédestinés; 
vous êtes marqués au front du signe divin.

Vous êtes des phares lumineux que Dieu a placés sur 
les hauteurs pour guider la marche du genre humain 

C’est parce qu’on a maintenu la lumière sous le bois-; 
seau que le genre humain a marché dans les ténèbres; 
je soulève le voile qui vous cachaità tous les regards ; 
venez à moi, e t répandez la lumière sur le peuple que 
je vais réunir autour de vous.

Le peuple vous attend ; le Messie du dix-neuvième 
siècle, c’est la science et l’amour du prochain. 

Répondez à mon appel chaleureux et fraternel.

A n i H i u  i)E BONNARD.

APPEL AUX OPPRIMES ET AUX 
HOMMES DE GÉXIE.

Travailleurs de toutes les professions, peiis'eurs, 
lommes de génie réfugiés dans des mansardes, vous 

tous qui êtes les déplorables victimes de l’exploitation 
( e l'homme par l’homme, vous tous que Dieu a faits 
1 son image, et qu’une infâme société abandonne à la 
maladie, à la faim, à la misère, venez à nous et racon­
tez vos peines. Elevez votre voix jusqu’au ciel et pous­
sez des clameurs qui réveilleront les mauvais riches 
endormis daus la volupté.... Leur règne est fini ; qu'ils 
le sachent, et vous aussi..,. Feut-être n’en avez-vous 
pas pleine et suflisante couscieuce.

M S DE L’E X n tO IT A llO S  DE 1,’HOJIMK PAK I.’UO \|.»E, 
—  AVÈXEME.Vf DELA JUSTICE DE DIBI. . — DÉLIVRANCE 
l)ü  PEUPLE. —  AFERASCHISSËMBST DES JK A V A Il- 

LEURS PAR l ' a s s o c ia t io n . —  SOI SCRIl’TION POPU­
LAIRE. —  FORMATION DE L’a HHÉE DK CONSO.M.WA- 
TION.

En abattant Louis XVI en 1793, Charles Xenl8;jO, 
Louis-Philippe en 18i8, le Peuple a attaqué l'arbre de la 
tyrannie par lesommel, il l’a découronné, et voilà tout. 
Cet arbre ainsi découronné n’en est pas mort; au con­
traire, il a poussé ses branches avec plus de vigueur, 
et c’est pourquoi I 'e x p l o it a t io n  d e  l’i io -VIMK p a r  
t'iiouME a atteint aujourd’hui une intensité qu elle 
n ’avait pas autrefois.

Quand un bûcheron veut abattre un arbre, U attache 
une corde au sommet, puis, il creuse un fossé autour 
des racines pour les découvrir. Lorsque les racines siMit 
à BU, le bûcheron saisit sa cognée, et, d'un bras vigou­
reux, il les coupe en les frappant à coups redoublé?. Les 
racines étant détruites, un enfant lire la corde atta­
chée au sommet, et l'arbre tombe. Il couvre le sol de 
ses branches qui sont cassées par sa chute.

Il s’agit aujourd'hui d’attaquer avec la cogoée l'arbre 
de la tyrannie, l’arlire de l’exploitation de i’iiomme 
par l’homme, l’arbre du mai qui ombragea le berceau 
de nos premiers pères, et de le renverser sur le sol 
lorsque ses racines auront été coupées.

L’exploitation de l’homme par l’homme a ses racines 
(tans la b o c t iü u e  d u  .«.v r c h a s d  dont toute la science 
soiisistc à

ACHETER TROIS FRANCS CB QEI EN V A IT  SIX , ET A
v e n d r e  s ix  f r a n c s  c e  g u i  e n  v a u t  t r o is .

Ces racines se sont multipliées à l’infini, parce que
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le sot lie re \p !ü ila lio ii esl im  so! riche e t facile à 
rem acr.

Le trn iic , soulctiu  par ces racines, c 'est la batupie 
UMUaiip,. qu.i SC n ou rii; J e s  m atchaniis, com m e les 
inarcjianüs se nourrisseiU  de la sueur des 1 raviiilteurs ; 
l ‘S branches de cet arb re  du mal son t les ageus 
d'alTa-Tcs, les ag io teu rs, les tripo liers de la Bourse, IC' 
uci'-i'psriMirs, les courtiers plus ou m oins m arn ins, e t 
bit'ii d 'au tres  qui s 'engraissen t dans des fo n d io n s r.i- 
raMo -, :;ii,.;is que les Tra\ciilie;ns s 'appaim 'issei.. - l  
s 'ex téiiueiil en e rt’an t tes richesses que d 'au tres con - 
soinm ent à leu r h.irbe.

11 faut que. les T ravailleurs se concerten t peur faire 
i’u\-iiicin">leurs ill'-iiio': lUi se passant d -  bui- ci '  in te r­
m édiaires parasites et form ent la LK iL 'E  DL S A i.liT  
SütlIA L , lue V.ÜUS allons laire com uuire eu publiatit 
iiianiteste suivant ;

I IGI'E m i S A t.n  tsÜCIAI., COM'ittSCE VKhtmQlE

KXKHCh AU KOH El AL PEOCll UES TKAVAILI.EURS, IJÉSÉI'ICKS 
EMPLOYÉS A L OBGAMSATION DU TRAVAIL PAH l’aSSUCIATIOS.

La tlovolniioii de t'é^rûT csi une révolution sociale ;ce  
qtii V ou dire que la société va én e  changée ei ivinaniéc jus- 
qiii' dans scs foiidpiiicns. ' I. ('• ries, elle .-n a !i“soin.

Jii-iu’s pi'éviil, 'dus UuiKs les l'uiiiies de gouvcrnctiieT.I. 
Hi-pidiiiipiôs el .Mi.iticcliies, oi-iiv qui pioaiiKeiil la riciicsse 
s H-ialc p’av leur Ir.ivail simi les plus puitvre- ; l'cux i|iii ne 

• font lien (lu i|iii SC livrciil s iin iravad inoirndiictif, comme les 
spécidaicais, agidlciirs, agens-d’alfaires, linimiies de Ici, 
marodaiiils, iiUiTitiéd a1r> s île U ii'degrés, absocbeiil à leur 
Kvaiiiflge loiue la richesse sociale. Ceux qui Poiil riches v'en- 
I klii-seiil ciicnco; ceux qui sont paiivies s'appaiivrissenl do 
plii' cil p lis. Cel.i ii'a pu- le sens coinn uii.

La liberh'. qiiniid on iiieiii l de raim, est en vain iiiol, lücii 
plus, c'osi une iii.sulie ; e’osl une amère deri'iuii. Voilà pour 
li; Il avaiileur.

La liberié qu'a le marchand d’atieiidre jiour achi ter à vji 
prix, que le pTidin leur oit éliaiiglé (lar le besoin, ts l  ta jiliis 
nuiiisliui lise des lyriinnii'S

La liberié que le ni oâihaud .s’est .arrogée ii’claLlir arliiir.n- 
M ihi hi !i' i« i\d es  iiiiirchandises, de vmidce les defTées ali- 
ii.i'iiiaii'os qnairc fins pins cdier au pauvre travailleur qu’au 
nidie <ns f, es| tu plus etfrüiilée des exjiloiialions.

Celle exploilaiion dml cc-ser.
L i f.ilsilicJtion <lcs denrées aMmcnlaires, qui uméne le 

|.•Ml eui|niisminonienl des inas-c.s. est un crime social do 
^grandi; eeliellc bien aiitreniciil tirlù nx-que n’inip.ne quel 

iissas'iiial, i.iie n’iinporie quel cmpoi-wmemeni i olés. C'est 
en gc.oi'l 11 l'ralernilé |>r.oiqnéo coiiiiiie Caïn la |.ral qiia eii- 
u;rs Abel.

II tant dé-oi'inaiseinpêclioi C iiii de mer son frère. 
Chaque décharge qui parlait des hacicades, c’ciaii la

grande iroix du noiiple qui disait : Pins (l'exjdoilalioii, plii' de 
pji's'iies miigeiir^, pins do Prélons dévorant le miel renieilli 
par les abei'lc.s ir.ivailicii'CS, plus de fr.mdes cotimiereiales, 
pins de rdsilicaiions, pins d'eiiipoisonnemeiil des nia-ses par 
une in'iioriié avide, cgnisie, sans pilie pour .les Pères.

Uien de ce'a li'a enein c ocs'é.
^ l.e Lai,,re populaire lèclie, cm oi'o li s éciiellcs soii.s In Lihie 
<Jn mauvais i lelie.

El c.epci'dani la Hévoliiiioii de Février était dirigée non 
foutre un vieux roi qui comniençail à radoter, inaiibicn con- 
ire l’cxploitaiioii impitoyable des iravaitleiirs par les impro- 
durlifs de loiit genre, de toute espèce, de toute variété, el le 
nombre en est grand. I.i ParaSitisjik, voila le mal qui a 

• T tÈ  LA VIEILI.E SOCIÉTÉ.
Exploité, pres-iiré, ilepoiiillé, bâillonné, emprisonné par 

les parasites qui pai'leiit de leurs droits sacrés i ti arguant de 
lois faites par les luHiiines, le Peuple, ce rejiréseniaiil du 
Ctiiusl crucifié, s’e.'l levé devant Dieu, a secoué ses haillons, 
cq .s’adressant à ses persécuteurs, il leur a posé celte simple 
ijiie lion;

« Cam. qu'as-lii l'.dl de ton fièreV <>
Puis II s’est iissi' sur les piivcs umi.iiueiés, en atieiidant la 

rcpoi'se ;
J. s pavés ïüiil sep frères el scs amis.—Comme ini humbles 

el (uii'es iiiiv pieds, comme lui paliens ei résignés, comme 
lui ni'ics el iii'(>rni|.lililes, comme lui iiiiré|ii.les cicvaiit la 
niitraille, eomme loi Uiinds el iiiexorahles ipiaiid ils loiiibeul 
sur la lyrannie qu’ils écraseiil.

Les pavés soûl rentrés à leur place ; le Peuple n'est pas 
eiieore à lu sienne.

Il y U ‘IbtlO ans que le Cli.isi Hédempieiir est venu sur la 
LIT,’, mais lu I ôde.iiptioii de.s TiTiv.iilicurs esi i ocoie à venir 

1,8 rédiTiipdon V eiuira par la réforme complète de la  bou­
tique el pur l'aîSueuil'Oii des Travailleurs piihsiitiiéo au pru- 
lioariui. La iniion e>i asscr rielu pour faire le boolieur de 
lous; mais m  foilune cpl gasjdllce imirageiiseiiieiit par les 
parasil'S suciaiix doiii il faut se débarrasser au jilus vile 
coiinne d’une vermine rongeuse.

Le corps conimer' ial, cet inlenduiit peu fidèle des riehe.«ses 
que lui confient le» Travailleurs, prélève tous les ans, à son 
propre bénclice, un impôt de plus de trois milliards, c'est 
.1 dire le double des iiiijmls que nous payons au gouverne'
iiicnt.

Et eependani beaucoup do marthands se niinenl parce qu’il 
V eu a dix lii s tiop. Il serait bien plii' hoiiorab'e pour euvtet 
plus prolliable à la nalion, s'ils rciournaleut aux travaux pru- 
Uuciil's qui manquent de bra- e l de c-<pilaiix gaspil és par 
ie eo.unierce. Que ica Trav.Tilb-urs appelle, t à leur tribunal 
ces imeiiiians i évtdiés ci les dc.siiine ; c’e-i lelir droit.

Après quoi, qu'ils rempéicenl ces marthands. aujourd’hui 
luiiiuA pour la ploparl, ii’eii pouvant plus, c l dégoûtes de li ur 
meiier par une coriioration ne comprenaDl que ie tionibre 
ali'icicnic::! neccs-aiie criiidividiis.

Ces inilivi lus chargés de la voiiic -v'üPèrerokt pas poi'R 
LEUR Compte, cuiinnc b- fout aiijourd'liiii les imirchanris ; ils 
seront des f’inctionnahe\ toe iau x , simplet inltrinédiaires,
bT VEXÜP.OM LES PRODUITS UL TRAVAIL .tU BÉNÉFICE DES TRA­
VAILLEURS.

Comme celle coi poiniion ne sqi a que sini;de intermédiaire,
I.B PROUUfTECR RFSTER.V PROPRIETAIRE UK SA CHOSE JI'SQU’a
l'achat PAR LE COKSOM»ATF.l'K : il ii'cpiuuvera jamais de 
perle; !.i bauqtieroiiiB, celle p 'sie du coniitierce, qui aii- 
Jour.riuii port' la terreur d.ius Miiic» les boutiques, qui ferme 
le crédit ebc/ les banquier', et faii aillant etc mal que la fiè­
vre jaiii.c el le choléra, la banqueroute ser > efi'acce de notre 
dieiioiinaire, cniiime les mois dfme, conée, taille, qu’elle a 
remplacés au grand déirinu'tii de la sociéié.

Le cmnmcice lait an nom cl au béitelîec de.» Ti availleurs, 
c’est tout uns révolution suciale ; c’est la richesse suecédaiit 
à l’airreusp misère dO' jucidnciciir.' ; c'osl la liberté rempla- 
i,anl l'upprc sioii aiidari. ose < n déguisée ; c'est la paix per- 
|)élue!lc eliàçanl les li aces de la guerre à coup» de canon et 
Je Celle gueire tivde bien atiliemeiii iiieunrieie que se font

eiiire eux les fabricans iraimuit a leur suite des niillions de 
luiuil-tie-fairo.

Pour réa'iseï tons o  S hiejis , nous fondons la LA LIGUE. DD
S.U.LT SOCIAL.

La ligue doit, dans un iemp< diiiinë, se siibstiiner à toute 
la f iiirmdlière île miirdi.oid' parasitesqni. aiijoii' d’Iini étant 
dix l'u» l op lu.nibi', ux, ,«.• font une gp.'cre aclmiiiéc, explüi- 
leiil 1 1 jire-'inetit le» pcoducicur' et fes coii»oiiiniali‘urs.

I„ l  lig  -e a g ir a  p ro x i r —i w n e o l .
K le la  d'abord fonder i.'ftpicKRiK véridiqi e  et le com- 

BLRCK VÉKlDiyl B DUS VINS KT DES LiyUlüt b. — Elle SC IRfl PII 
v.ipport direct avec le» producteur», afin d'obb iiir au plus bas 
prix ; o»' bli' des marr:.3odi-es non fal'ifiées par des agens 
inieimédiaiics, voulant obtenir un béoéliee deslnmnèie et' 
iisnr.iire.

Le» iiouiiques seront établies dans les quartiers uii on 
ai.r.i ohiciiii pins granil iiruiibte d’adhésion'. Il est pro­
bable que ce »orout b-squariljr» ouvri.-rs, affreusement ex- 
ploilé- par des marchands, qui vendent à un prix exoïbiiani 
de» ib urée- de demièi'.; qualité.

Ou melt'ii à lu téb' ili' ces b uniques, des personnes con- 
' veitii.» en fmicloiMiaire- so. hurx, et qui seront choi»ies avec 
le plu» graii.l Muru,— Un syslciue il’uispectioii permeiira de 
découvrir tuulu fiaiide, n  le fonctionnaire coujtable sera 
m-iaiitiiiémeni chassé el desliouuré.

Duns cliaipie hmiiique sen  afliehé un tableau de toutes le» 
falsilluaiioiis, de loules les fraudes eommises par le commerce 
anarchique el mr'Dsunger, et l'sdmioisifation recevra tous 
le» I eusi'iguemens qui lui .seront donnés sur les fulsiticiuions 
non ennrre coiimio» ou publiées. — Elles seront imprimées 
el afîicliée;, eurinsi M'ia O'ganisée la dénonciatiüs perpé- 
TCkLl E DES V ICES ET ( UIBRS DU COXUfERCE ANARCHIQUE, MEN­
SONGER. r.U SlFIC A T R lR , EMPOlSüN.NEUR.

Appelons les lioiinéle.» uiarchi.nds ; qu’il» deviennent fonc- 
lioiiiiaires sociaux. Ils seiont eoeliaiitcs de sotiir de la con­
currence aiinrcbii|ue qui les demorali-se l’i les bioie sous ses 
roues impilovalilcs. -  L'bouncle marchand mène auiour- 
d’hui la vio la pin- épouvaiiUible, — il daiundi' "a <ii 
sortir, comme le damné à s’éeh ipper de l’cnfcr ; sauvoiis-le-

('uiMMKN'l SE PBOCUHBR LE CAPITAL NÉCESSAIRE POUR FONDER 
LES BOUTIQUES D’ÉPICERIE ET DE COMMERCE DE VIN 

VERIDIQUE 1

TiMvail cnrs et consommateurs de toutes les classes, ri­
che- et p. uvres, vous (mi- qui voulez en ii.dr avec l'exploi- 
laii II de l’homme par l'homme sans qu'on se mitraiile on 
qu'on. s és Tg • à coup de haïoiwcttes , formez-vous en 
AKMEE I)K CONSO-MM.ATlOJi, t ar légion», bataillons, com­
pagnies , exacleineiil comme la garde nationale , e t ouvrons 
u n  SOtSURII’TION PERMANENTE t  '^,'i CENTIMES.

Il faut lO.imOfr. pour nionltr une épicerie el 5,000 fr. 
pour un débit de vin. Au fur el à mesure que les touscrip- 
tioas seront suflisanic!,, ou ouvrira deS niiigasins d'épicerie 
et de» bouiiqiies de vin, en commcnçaui par k's quartiers qui 
auront foupi i le plus grand nombre di' souscripteurs.

.Avis aux t'.ivailleurs qui ne veulent plus élbc exploités; 
leur sabit est entre leurs mains.

E noiiire ,l''ile 'tcrééde»aciionsde51 'r.,de10fr.,deà5fr. 
de 50 fr., de 100 fr,,de bOUfr. etde l,'/üO fr. Elles sont paya­
bles par à-compte.', ntin que tous tes travailleurs puisseni eu 
preiiilre ans-i bien que tes riclic». - •  U n’est pas , en effet, 
un Irav.iilleur qui ii’ail le nioyi n de soii-erire uoe Action de 
5 fr, payable à raison de 1 fr. p.nr mois. — Elles ont droit à 
un intérêt de 5 pour cent l’an, d  -t U> pour cent dus béné­
fices. Ce sera le capUal permanent.

2" Il est créé des Coupons d’épargne remboursables a 
UN AN o'ÉcUÈA.NCB, rjipporlaiit uii interet de 5 pour cent l’an, 
et ayant droit, avec 1rs Actions, au dixième des bénéfices, 
("est le copilat mobile à échéances fixes.

5 ’ Il est créé des Coupons d'épargne hlmboursables a 
QUINZE JOURS DE VUE eiiappoiiaot uii iob rét de5  pour cent 
l’iin. C’est la dette flottanie.

Quand la ligue sera coinplèlciuent organisée et que les 
in.igasins seront en pleine prospérité, c’està dire dans un an, 
à peu près, les Actions el les Coupons d'épargne seront re­
çus roinme paiement des marcliandises vendues par les ma­
gasins de la ligue du salut social, ou bien, si i'acheieur le 
préfère, ces Actions cl Coupons d'épargne seront reçus en 
gar.inlic de marchandises qui leur seront délivrées jusqu’à 
concurrence des .SjA de leur montani. On les leur rendra 
quand ils apporteront de l’argeiu pour soi,1er leur compte.

Celle conibinai.»on simple apporiera la plu» grande facilité 
aux U’ bals faits pur Ics Iravaillcuis, 'lu iii’oiUpas toujours de 
l’argent dans leur poche.

Uii avis de l’administration indiquera le, jour précis où les 
Aclidii» et Coupons d'epargue seront reçus comme argent 
dans l’acliiit des murchandifes que la ligue vendra aux con- 
somniKleurs.

La ligue recevra une grande quantité de marchandises en 
consigiialion sans être forcée de faire des avances, — Il lui 
en est déjà oU'eri pour des sommes impoHanles. Ain»i, les 
diflieultés pécuniancs seront facilement vaincues. Des épi- 
cieis et niarcliauds de vin ne demanderont pa» mieux que de 
fonciiomier nu nom et pour le compte de la ligue, quillanl 
leur position de marchand.» |iour celle plus honorable de fonc- 
lioiiiiaircs sociaux at.vnt droit a une retraite.

.Appel .aux hiuoes. Appel aux bons citotens qui veulent 
E.V FINIR UNE FOIS POUR TOUTES AVEC LES RÉVOLUTIONS.

Litre d’or de la bienfaisance «oeiafe el productive.
Le livre de souscription au cap tal de la ligue est ouvert à 

réial-DDijor, rue firongniari, ii® 1. derrière la Buursc. Il 
n’esl aucun bon riche, aucun h.urchand honnête, et ie iiom- 
biv en est grand, qui ne s’assoi le à une opération qui a pour 
but le salut social par réinancip.TlIün des travaitleurs. — Les 
listes seront publiées ilaii» nuire journal ; le peuple connaîtra 
se.» vrai» amis, et les jugera ;i leurs œuvres. — Ces Ifsiesfor- 
nioi'ont le livre d'or dk la bienfaisance productive.

Administration.

Il y aura cinq directeurs élus par les aciiunnairei,. Deux 
seront choisis parmi les simples travailleurs, un parmi les 
apôtres de la ligue.

Ils seront en i'uncliun pour un an.
Il y aura des inspecteurs choisis en partie parmi les tra­

vailleurs.
Il faut que les Iruvalllenrs apprennent eufin à faire eux- 

niémes leur» affaires ; c'est comme cela qu’ils ne seront pas 
volés.

L'mplot des bénéfices.

l.e» quatre uliiqiiièmcs des bénéfices donnés pac ie com­
merce véridique, seront versé dans une caisse ponant le litre 
de

Caisse de l’organisation du tr.avàil.

Celle caisse pourra être promplemenl remplie, car le coni- 
meicc d’épicerie rapporte à Paris seulement 50 millions de 
h<.néfic«s par an, cl celui des vins cl liquides ne produit pus 
moins.

Quand ie eomiiifive véridique sera institué dans toute la 
Fi.iiiçe, les bénéfices seiüiil de plusieurs millards.

Avec les fonds de la caisse de l'oiganisaiion du travail, ».... 
pourra iuimédiaiemont secourir des orphelins, les vieillards, 
les veuves, tes malades, les Infirmes ; on soulagera les souf­
frances les plus douloureuses.—Ce sera la préface d’un ave­
nir subtini".

La caisse de l'organisation du iravail aura pour but spécial 
de favoriser les as-ocia'ions des maîtres et des ouvriers, les 
a'sociattoiis des ouvriers entre eux, la formation d’ARBÈEs 
industrielles allant défricher des irrrains inculies qui ne de­
mandent qu’à produire, dessécher les marais, creuser d<'» 
canaux, irbüis'.r les nmnt'ges, créer d’immense» ricliésse.» 
territoriales qui appartiendront partie aux ir.ivaillcurs, partie 
à l’Etat. Les iravailletirs seront ainsi convertis en proprié- 
liiircs qui s’associeront imur oroduire davantage, et emploie­
ront à divers travaux manufacturiers, les loisirs que leur 
donoeroiH ies occupations agricoles.

Leur vie sera un long jour de fête.
La production de la France sera plus que doublée, et tout 

le monde sera bien nourri, bien logé, bien vèiu. On n’aura 
plus besoin de construire des barricades, eide s’égorger dans 
des révolutions périodiques. Les villes se dégorgeront d’une, 
population malheureuse el surabondante, réduite au parasi­
tisme et au mal par les chômages répétés.

Comme vous l’a dit le vieux de la montagne , ce sera la 
dernière des révolutions. Dépéchons-iiouï de la faire, et, 
pour ce, ouvrons une souscription populaire.

S o u scrip t lou  | io|iu la lr«»à9s c«n (im eM , p o u r
c réer d e *  épieeriepi «  éridiqiieis ve iidon t a u
n om  et a u  p ro fit  d e «  T ravaiileurM .

1l|5 DES BÉNÉFICES EMPLOYÉS A L'OBGAMSATION DÜ 
TRAVAIL PAR L’ASSOCIAÏIOS.

Les marchands et les banquiers ont dit : Le peuple 
ne pourra pas s’affranchir de notre exploitation, parte 
qu’il n’a pas d’ar^^ent pour acheter au comptant les 
marchandises dont il a besoin pour garnir les Epiceries 
véridiques ; nous le tenons, laissons-le s’agiter; il se 
fatiguera de son impuissance et ne tardera pas à rentrer 
dans la résignation dont il ne doit pas perdre l’habi­
tude.

Les exploiteurs ont compté sansleur hôte. Le peuple 
ouvre une soiiscriplion à 25 centimes et au dessus. A 
25 centimes seulement, cent mille souscripteurs auront 
produit vingt cinq mille francs, avec lesquels on peut 
ouvrir trois boutiques d’Epicerje véridique.

Après le peuple, viendront les bon'S r i c h e s , et le 
nombre en est plus grand qu’on ne le croit.— Ce sont 
les Bons Biches qui nous ont mis à même d’ouvrir la 
première épicerie véridique. Sous peu de jours, elle va 
fonctionner pleinement, et c’est ÜN EPICIER qui va 
commencer le mouvement ! ! !

IL OUVRE MARDI PROCHAIN, RUE NEÜVE- 
SAINT-MARTIN. N» 32, PORTONS Y TOUS 
NOTRE CLIENTÈLE.

D’a u t r e s  e p ic ie r s  s e  d is p o s e n t  a
ENTRER DANS LA LIGUE!...

Peuple, aye donebon espoir, et viens souscrire dans 
nos bureaux, en attendant que la souscription soit 
ouverte dans tous les quartiers.

Nous allons former I 'a k m é e  d e  co>soMM.v’rio>. 
Cetle armée, en se fonruissant dans les magasin de la 
Ligue, en ûnira avec l’exploitation commerciale.

A nous, les travailleurs! !!
Un nouvel et brillant avenir s’ouvre pour vous. Vous 

allez t'iiûii pouvoir dire ;
PLUS D'EXPLOrfATIOK DE L’IIO.'U.'UE PAR L 'H O M U E Ü !

ET VOILA QUE LA JUSTICE DE DIEU DESCESD ENFIN
SUR LA TERRE ! ! !

Souscripteurs, nous vous attendons tous le» jours à 
nos bureaux, souscrivez pour votre affranchissement ; 
votre salut dépend de vous.

CLUB DÜ SALUT SOCIAL.

La Ligue du Salut social a ouvert un club. Là, sont 

traitées les questions de la plus haute importance, ayant 

toutes trait au salut du Peuple.

Là, une enquête sévère est ouverte sur les vices et 

crimes du commerce et de l’industrie ; toutes les frau­

des el falsifications sont impitoyablement démasqués. 

Ce club a un caractère tout particulier et plein 

d’attrait.

Séances les madis, jeudis, samedis, à B heures du 

soir, salle du Vaux-Hall, rue de la Douane, 18.

Le gerant, Arthdr DE BONNARD.

Paris.iinprimerieE. Piovx. rueNeuxe-^les-Bona-Enfan» 3.

Ayuntamiento de Madrid




